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X° 11. — XVe amice. 15 novelliere 1907.

Revue mensuelle des Samaritains suisses,
Soins des malades et hygiene populaire.
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Avant tout: r
Samaritains, samaritaincs, e'est it vous

que je m'adresse, e'est ä vous que je dis:
avcint tout, ne pus nuirc! Et j'ajoute vo-
lontiers ces mots de la prdface du petit \

vadenrecum du D1' Lardy l): vous avez ä

secourir et noti a soigner!
Les connaissances que vous avez ac-

quises ä vos letjons de pansements, le ba-

gage sanitaire qui vous reste de vos 30 et |

quelques heitres de cours de samaritains,
est un minimum qui, si vous en perdez
quelquc chose, pent devenir dangereux.

Si l'un ou l'autre d'entre vous recapi-
tule ce qu'il a appris pendant un cours,
s'il rdflechit a tout ce qui lui a ete dit
au sujet de la structure du corps, des

functions vitales, des fractures, des

indispositions subites, des plaies et des hemor-

ragiesp s'il pense il toutes les reconiman- i

dations qui lui out 6te faites au sujet du

soulhvement, du transport, du couehage :

des malades et des blesses, il s'avouera
sans doute que tout cela n'est pas dig^rt,
et que, pour bien faire en toule occasion,

') Voir Croix-Bougc sic/sue, n" 9, page 108.

Le pas nuire!

un secotid cours lui serait ii pen prhs
indispensable.

C'est en forgcant qu'on devient forgcron!
dit un proverbe. C'est en travaillant dc

son metier qu'un infirmier, par exemple,
deviendra de plus en plus capable et qu'il
finira par etrc un excellent gardemalade.
Mais voyez un samaritain: son cours fini, '
il retourne ä son atelier, ii sou bureau, it

son tramway, ä ses occupations quoti-
dieimes, et ce ne sera que rarement —
beaucoup plus tard peut-ctre — qu'il de-

vra fonctionner d'urgence comme samaritain.

A ce moment il devrait savoir im-
mediateiuent que faire; l'entourage du
blessd compte sur lui: il est samaritain!
Mais il a oubliö; il n'a plus le temps,
maintenant, de consulter les notes prises
jadis, rdpetecs ratete en vue de l'examen;
aussi le voici perplexe, indöcis, alors qu'il
devrait agir, commander! C'est it lui que
je m'adresse, c'est il lui — il elle — que
je dis: avant tout, ne pas nuire!

Passons vitc en revue quelques uns des

points principaux de l'activite d'uu
samaritain.
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Traitement des pieties. Regardez line i

plaie avec les yeux, non pas avec les doigts! [

Ne touchcz pas les plaies de pear do les

salir, de les infccter. Souvencz-vous que |

vos mains sont sales, toujours, et que vous

risquez de glisser dans line blessure bdante

des gerrnes d'infection si vous v mettez
les doigts.

Rappelez-vous que vos mains sont cou-
vertes de microbes, qu'il en est de dau-

gcreux, et que vous pourriez contaminer
votre blesse en l'infcctant du bacille du

tetanos par cxemple.
Ne placez sur line plaie ni toilcs d'a-

raignde, ni fcuilles de «toutc bonne» ni

ce que I'entourage du malade vous re-
commandera commc dtant soaverain, pas

plus que vous n'y mcttrez mi linge sale!

Uric cartouche it panscmcnt, deux s'il
le faut, voilii l'iddal; it ddfaut un linge
bien propre, im mouchoir sortant do la

lessive. Abstencz-vous de couvrir la blcs-

sure si vous n'avcz pas sous la main les

objets necessaires, rappclcz-vous que le

neuvienie prdeepte de tout bon samaritain
dit qu'« il est rnoins dangereux de laisser

une plaie it l'air librc que de la toucher

avec des doigts malpropres, de la laver
avec des liquides douteux, on de la rc-
couvrir avec des objets sales.»

Si ccpendant une blessure eontient des

corps dtrangers visibles, de la boue, de la

terre, du crottin, que sais-je encore, vous
ferez exception ä la rfegle; vous lavercz
la plaie avec de l'cau propre, de l'eau

cuite, de l'eau salde, eventuellement meme

avec une solution antiseptiquc faible.
Jc mo souviens avoir donnd des soins

it uu ouvrier qui s'etait fait line fracture
compliqude dc l'avant-bras en tombant
dans un furnier; j'aurais fait 1111 crime an
samaritain qui n'aurait pas nettoyd de son

mieux cette plaie souillee et l'os qui en

sortait!

Traitement des hemorrttgies. D'habitude
compression directe sur la place quisaigne;
s'il s'agit d'uno forte hdmorragie artdrielle
et que le sang sorte en jets, rouge vif, ee

111 oven ne suffit plus. II faut alors coni-
primer l'artdre qui saigne, le long do son

parcours entre le cocur et la plaie:
compression indirecte sur le mernbre blessd,

au moyen de bretelles elastiqucs, d'un tube
dc caoutchouc, ou d'une pifcee d'etoffe liee

en garrot. Mais l'hdmostase ainsi obtenuc
n'est pas sans danger; le lien, quel qu'il
soit, ne doit roster plus d'une lieurc sous

peine de nuire au membre ligature qm" ne

recoit plus de sang, qui n'est plus nourri
puisque le sang n'y circule plus.

II faut done vite 1111 mddecin, car le

praticicn seid pourra faire 1c ndcessaire

pour arrctcr ddfinitivement — et selon
les rdgles dc l'art — une hdmorragie dan-

gercuse. Samaritains, ne vous substituez

pas au mddecin, faitcs-le chercher immd-
diatemcnt, ou conduiscz vite le panscmcnt

d'urgencc fait — votre blessd il l'hö-

pital.
Quand il s'agit d'une hdmorragie vei-

neuse, le pansement compressif sur la place

qui saigne, suffit en gdndral. En tons eas

il faut dviter de ligaturer le membre blessd

commc dans une forte hdmorragie artdrielle.

II n'y a pas longtemps, un jeunc sama-

j
ritain se meprit sur une hdmorragie vei-

neuse survenuc a la suite d'un coup dc

couteau ä l'aisselle (le fait est relate dans

un journal allemand). Croyant avoir a faire

ii du sang arteriel, ce zdle mais pen
intelligent gargon cliercha pendant des heitres

ä arreter cette hdmorragie en comprimant
l'artdre brachiale; il ne parvint — par de

fausses manoeuvres — qu'ii augmenter le

ddbit du sang veineux, qu'il hitter la mort
du blessd alors qu'un mddecin demeu-

rait ä quelques minutes!
Un autre cas analogue, et dont j'ai

souvenir, montre la gravitd que peuvent
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avoir cle inauvaises mesures: Dans 1111

petit village une pauvre femrne souffrait
de fortes varices aux jambes. ITn jour une
de ees grosses veines ereve, lc sang s'd-

eoule. Los gens du village, les voisins
alarmds, ne trouverent rien de mieux que
de donner ä la malade un bain de pieds
trös chaud. Par leur laute le sang sortit
plus abondanunent, et la pauvre vieillc
niourait exsangue alors qu'un simple

pansement propre, appliqud sur la plaie,
ct convenablement serrd, aurait suffi a lui
conscrver 1'existence!

C'est avec la Respiration urtificielte
qu'il arrive parfois aussi que les sama-
ritains jeunes encore dans le metier, com-
niettent des fautes. Le sanvetcur doit sur-
tout etre prdoccupd de savoir si les mou-
vcrnents qu'il fait exdeuter a l'aspliyxie
sont rdellemcnt utiles : si Pair communique
librcmcnt avec les poumons; il doit se

rendre conipte si l'on entend cc petit bruit
caractdristique de Pinspiration et de l'ex-
piration. S'il ne 1'entend point, il s'agit de

s'assurer que la langue du sinistra n'est

pas retombde dans l'arribre-gorge, ou que
quclque autre corps Stranger n'empeche
l'air de circuler librement. Et l'obstaclc
doit etre enleve immddiatement, peut-dtre
aussi suffira-t-il de pousser le menton en

avant si la trachee dtait comprimee, afin
de donner libre acces ä Pair ambiant.

II n'est pas impossible aussi que ce

soient les niouvements qui aient etd mal
exdcutds : pression insuffisantc sur le thorax
ou relevemcnt trop peu accentud des bras.

D'autres fois enfiu la force mise ä ce

travail est trop brutale; j'en citerai un

exemple: deux soeurs de charitd avaient
etd trouvdes asphyxides dans un höpital
de Munich, les sergeuts de ville appelds

pratiqudrent la respiration artificielle d'unc
manidre si rude que l'on put constater —

ä Pautopsie qui suivit - des fractures de

plusieurs cotes.

Quand un samaritain constate une fracture,

il ne doit pas chcrcher ä la rdduire,
a remettrc le membre dans la position
habituelle et normale, c'est lä l'affaire du
medecin. Si le blcssd a re^u un pansement

fixatif qui lui permette d'etre traus-
porte ä l'hopital ou d'attendre le mddecin,
sans trop do douleurs, le samaritain aura
fait son devoir, tout son devoir. Que le

secouristc prenne garde de bien placer
les attelles, de les capitonner, de les fixer
judicieusement lc long du membre frac-
turd, qu'il dvite de brusquer le sinistrd,
de le deplacer inutilement; qu'il empdche
les os brises de sc toucher, mais que, par
une traction douce, il les dloigne Pun de

l'autre, et son travail sera bon ct utile.

Dans les Transports, enfin, les samari-
tains doivent veiller surtout a ce que leurs
mouvemcnts se fassent simultanement (au
commandement!) afin d'dvitcr que les ma-
lades ne soient seconds, tiraillds, chavirds
ou mal soutenus. En marche au brancard,
lc pas doit etre doux, jamais cadencd, sous
peine de balancer le blcssd de fayon fort
ddsagrdable, douloureuse, parfois dange-
reuse.

Bergmann, le cdldbre Chirurgien alle-
mand, moid il y a quelques mois ne disait-
il pas que le travail par excellence d'un
secouriste doit etre un transport parfaite-
ment exdcutd?!

Je n'ai fait que toucher ici certains

points esseuticls qu'un samaritain ne doit
jamais oublier; il y aurait sans doute
encore beaucoup do questions de ddtail ä

reprendre; c'est aux rdpdtitions que les

socidtds de la Croix-Rouge organisent,
qu'elles doivent etre traitdes.
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Je suis heureux de nc pas connaitre,
dans la Suisse romande, des accidents de

quelque gravite occasionnds par oxcüs de

ztile, par oubli on par betise de samari-
tains peu experimcntds, mais je voudrais
avoir remis en mdmoire ä tons les sama-

ritains, a toutes les samaritaines, que celui

qui ne fait rien, oublic, que celui qui
n'avance pas, rccule, et que les exercices,
les rdpdtitions, le travail, peuvent souls
les maintcnir il la hauteur de leur noble

tftche, et leur pcrmettre d'etre et de restcr
de vrais, de bons samaritains.

Dr M1.

- -

Fevrier 1871

Souvenirs personnels et intimes

(Fin)

Nous cn dtions au quatrifemc jour de

Fentrde, au samedi. Les troupes suisses

d'occupation avaient pu rejoindre leurs

cantonncments, et leur service singulidre-
nient ddchargd leur permettait de jouir
d'un repos bien gagnd. Aussi, le dimanche

nous trouva reunis au grand complet, avcc
notre bataillon valaisau n° 53, la batterie
22 de Yaud et quelques officiers de l'dtat-
major. Le repas de midi fut interessant

et gai. La conversation roula sur le sdjour
de nos officiers en pays «Stranger, sur les

cotirs pontificales et royales de Roiue et
de Naples. La musique du bataillon jouait
sous la vörandah. II dtait bien pcrmis de

sc rdjouir, de feter le retour de la paix,
aprds les tribulations des jours precedents.

Sur la demande de notre chfere mfere,

Faumonier du bataillon voulut bien ne pas
laisser se terminer cette journee sans avoir
cdldbrd un culte d'actions de grftce pour les

delivrances qui venaient de nous ötre ac-
cordees. A cinq heures aprds midi, le grand
salon reunissait dans unc mdme pensec tous
les officiers presents, la famille et les do-

mestiques de la maison, au grand complet,
et la, M. le chanoine Beck, prenant pour
sujet de son discours: « he devoaeme?it»,

sut tirer de ce texte, une vibrante
allocution de circonstance, qui impressionna

fortemerit ccux qui eurent le privilege de

Fdcouter.

Inutile de dire qu'a ce moment-la, si le

passage des troupes dtait ä pen prhs
terming, il iFen restait pas moins des ddtache-
ments de mobiles qui occupaicnt le temple
paroissial, un bon nombre de malades ä

Fambulancc, ainsi que de nombreux ddbris
du train auxiliaire.

Nos trente-cinq mobiles des Charentes

nous avaient quittds la veille, ainsi que le

sergcnt Amddde Tijoux, notre ami, qui les

commandait. Iis s'dtaient compldtement re-
faits pendant ces trois jourudes passdes ici.
L'aumonicr valaisan les fdlicitait. « Mais,
mos amis, je ne vous reconnais plus, vous
etes süperbes!» Parvenus, a l'cntrde de

la ville de Neuchatel, aux Poudridres du

quartier de S'-Nicolas, unc jeune fillctte
les voyant passer, leur dit: «Mais entrez
done, mes parents vous recevront trds
bien, venez!» Cette favorable aubaine,
vite aeeeptde, fit que ces internes de-

vinrent, aprds avoir dtd les nötres, les
hötes de M. Mdrian, ingdnieur, encore vi-
vant, qui les a regus et peut en parier
pertinemment.

De Neuchatel, ce ddtachemcnt fut en-
voyd et internd ä Ennenda, prds Glaris,
oft il demeura pendant preis de six se-
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